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Prologue
Mon amour,
Je suis perdue. Spécialement aujourd’hui, même si je le suis en vérité depuis ton départ. Et fatiguée, surtout. Fatiguée d’attendre que quelque chose se produise. Ton retour, peut-être ? Je vis dans le doute constant, et je ne le supporte plus.
Aujourd’hui, je me suis levée de mauvaise humeur en découvrant que Dame Nature était en avance. Du coup, j’ai dû me rendre au supermarché afin d’acheter… Enfin bref, tu as saisi.
En parcourant les rayons, je suis tombée sur Robin. Tu sais, le grand type blond envers qui tu avais des envies de meurtre lorsqu’il s’intéressait à moi, au début de notre histoire. On a un peu discuté, puis, de fil en aiguille, il m’a invitée à boire un verre. J’ai accepté.
J’avais besoin de me sentir importante. De me revaloriser, car tu n’es plus là pour le faire. Ça ne fait qu’un mois, Evan, et pourtant, je me sens affreusement seule. Ce vide au creux de ma poitrine, je n’en peux plus. Je ne veux plus vivre avec la douleur qu’il m’inflige. Sauf que j’avais oublié un détail, et pas des moindres : Robin n’est pas toi.
C’était stupide de penser que tous ces sentiments, il pouvait me les procurer, puisque tu es le seul à en être capable à présent. Au lieu de combler ce putain de trou, le fait de siroter cette foutue boisson en compagnie de Robin l’a agrandi. Car plus les minutes passaient, plus je m’en voulais d’avoir accepté sa proposition. Il me semble que je ne devrais pas. Nous ne sommes pour ainsi dire plus ensemble, je suis libre de voir qui je veux. Et pourtant non, je ne le suis pas, car ce lien invisible entre nous m’empêche de me détacher de toi, même si nos discussions sont devenues rarissimes.
Ce qui m’inquiète le plus, c’est que j’ai beau avoir pu trouver Robin attirant à une période, ça n’était plus du tout le cas. Ça ne l’est avec personne, d’ailleurs. J’ai réalisé que sa tignasse blonde qui me plaisait auparavant manquait en fait cruellement d’épaisseur. Que ses yeux verts avaient peut-être une jolie couleur, mais ils ne transmettaient rien. Pas comme les tiens. Et je ne parle pas des sujets de conversation, barbants à un point phénoménal. Je suis donc condamnée à n’être séduite plus que par toi ? J’accepterais ce châtiment avec plaisir, si tu étais à mes côtés.
C’est en recevant ton message, alors que Robin me parlait de l’université dans laquelle il allait faire sa rentrée, que je me suis tirée. Un simple message pour me demander comment j’allais. Je peux très bien t’imaginer, les sourcils froncés, à effacer et retaper ce message banal une bonne dizaine de fois. Mais que te répondre alors ? Je ne l’ai toujours pas fait. À quoi bon ? Si je le fais, ce sera un « ça va » absolument sans intérêt, et tu répondras la même chose. Ou alors, tu feras comme la dernière fois que nous nous sommes appelés, tu me feras part de l’état de ta mère. Et je sais que c’est plus qu’égoïste, mais je ne veux pas en parler. Je ne veux pas apprendre que ce nouveau traitement est loin d’être une réussite, et que son état ne s’améliore pas. J’aimerais être là pour toi, mais j’en suis incapable. Depuis la dernière fois, quand je t’ai eu au téléphone et que ta voix tremblait en me donnant des nouvelles, c’est une trouille bleue qui m’anime. Si les choses ne changent pas – il y a peu de chances pour qu’elles changent, nous le savons – alors tu feras ta rentrée à Paris. Tu seras dans un nouveau lycée, tu rencontreras de nouvelles personnes, tu referas ta vie là-bas. Quant à moi, je resterai à Toulouse. Seule. Mais dans ce cas-là, Evan, quelle Mia serai-je ? La reine des garces ? Une autre Mia ? Je n’ai envie de connaître aucune des deux.
Aujourd’hui est un mauvais jour, et mes règles soudaines n’en sont pas la seule cause. Les mauvais jours commencent souvent de la même façon : je rêve de toi. Cette nuit, c’était dans ma douche que nous étions unis. Ma poitrine collée contre la paroi, ton torse dégoulinant et pourtant brûlant longeait mon dos, et ta bouche à la hauteur de mon oreille me murmurait tout ce que je voulais entendre. Nos mains jointes au-dessus de ma tête, tu me disais que tu m’aimais, que tu m’appartiendrais à jamais, pendant que tes mouvements s’accéléraient. Quand ta bouche ne parlait pas, elle se fondait en une multitude de baisers le long de mon cou, me faisant perdre le fil de mes pensées, pour qu’il ne reste que toi.
Il n’y a toujours eu que toi.
Alors, comment suis-je censée, après de tels rêves – ou cauchemars ? – faire comme si de rien n’était, et vivre normalement ? Alors que tu n’es pas là. Tu ne l’es jamais.
Je ne sais pas réellement pourquoi je couche ces mots sur le papier, alors que tu ne les liras jamais, étant donné que me connaissant, cette lettre sera réduite en cendres une fois terminée. Mais je me suis dit que peut-être, si j’écrivais ce que j’avais sur le cœur, cela m’aiderait à voir plus clair et donc à avancer.
Jules m’a invitée à passer le mois d’août en bord de mer avec lui, Simon, et ses parents. Je crois que je vais accepter. Je ne supporte plus de devoir vivre dans un environnement où tu as été présent. Il me faut changer d’air.
Quoi qu’il en soit, j’espère que tu te portes bien, et que Marie garde un minimum le moral. Je pourrais facilement le savoir, si jamais j’en avais le courage. Il faut croire que toutes les couilles que j’ai brisées ne m’en ont pas donné pour autant. Et j’espère, égoïstement, que tu penses à moi comme moi je pense à toi.
 
Je t’aime, et n’oublie pas qu’une partie de moi t’appartiendra toujours.
Mia.



1. Un été
MIA
La musique vrille mes tympans à l’instant même où j’entre dans la boîte. Je souris, toujours en même adoration devant cet endroit qu’au premier jour. C’est certainement ce qui va le plus me manquer une fois partie, demain matin.
Ce mois d’août est passé à une vitesse fulgurante, et je ne regrette absolument pas d’avoir décidé de partir avec Jules et Simon en vacances. J’avais besoin de dépaysement. Alors quoi de mieux qu’une plage pleine de garçons en maillots de bain et des soirées à volonté pour me changer les idées ?
Je retrouve Julie au bar, une amie que je me suis faite durant mon mois ici. Oui, une amie, c’est l’une des seules filles que j’aie jamais appréciées dans ma vie. Elle ne se prend pas la tête, vit sa vie à fond, et c’est en grande partie grâce à elle que je me suis tant éclatée cet été.
— Mia ! Encore en retard, j’ai cru que tu allais me poser un lapin.
— Jamais je n’oserais. Surtout pour ma dernière soirée.
Je lui adresse un clin d’œil qui la fait rire. Elle me tend un verre d’alcool, mais je décline. Contrairement à certains, l’alcool ne me divertit pas, mais me ramène à… bref. Je peux m’amuser autrement qu’en me bourrant la gueule.
— Maxence m’a dit qu’il viendrait ce soir, m’annonce-t-elle.
— D’accord.
Elle me lance un regard qui veut tout dire, et m’entraîne sur la piste de danse. Je me déhanche au rythme de la musique, dans mon élément. Mon corps ne tarde pas à être en sueur, et ma gorge sèche à force de chanter à tue-tête.
Soudain, sans crier gare, deux mains se posent habilement sur mes hanches. Inutile de me retourner pour en deviner l’origine, son odeur masculine qui m’est maintenant devenu familière et la façon dont il se colle à moi me donnent la réponse. Il se met à bouger contre moi, je le laisse faire, les yeux toujours mi-clos. Au bout de quelques minutes, je me retourne et tombe nez à nez avec ces deux yeux bleus qui me reluquent avec envie.
— Tu es très belle ce soir, crie Maxence par-dessus la musique.
— Ce qui signifie que je ne le suis pas habituellement ?
— Mia, c’est pas ce que j’ai dit. Toujours aussi compliquée, à ce que je vois.
Il fait mine d’être exaspéré, mais n’en perd pas pour autant son sourire séducteur.
— C’est ce que tu aimes chez moi, avoue-le.
— Je l’avoue.
Maxence travaille en tant que maître-nageur sur la plage où je bronze une bonne partie du temps. Je l’ai vu suffisamment de fois torse nu pour vous assurer qu’il a tous les atouts qu’il faut, là où il faut.
Il continue de se balancer contre moi et je me laisse aller, prenant du plaisir à me sentir désirée. Puis vient le moment où il caresse ma joue de sa grande main, pour relever mon visage vers le sien. Il s’humecte les lèvres en fixant avidement ma bouche.
— J’ai envie de t’embrasser, lâche-t-il.
— OK.
Il se penche lentement vers moi en fermant les yeux. Pile au moment où ses lèvres frôlent les miennes, je détourne la tête. Il grogne contre mon oreille.
— C’est quoi, le problème ?
— J’ai pas envie de t’embrasser.
— Mais tu as dit OK…
Il a une voix désespérée. Pauvre chou.
— Ce qui ne veut pas forcément dire que j’étais d’accord.
Honnêtement, j’admire l’acharnement de Maxence. Je ne compte plus le nombre de fois où je l’ai fait espérer, pour en fait le repousser. Il ne se passera rien entre lui et moi, je le sais depuis le début, mais je l’ai laissé croire le contraire. Eh oui, que voulez-vous, je suis une éternelle garce.
J’attrape Maxence par la main et le tire jusqu’à la table où est assise Julie, tout en découvrant qu’elle est en bonne compagnie. Un beau blond a passé un bras autour de ses épaules. Je lève mon pouce, admirative. Elle me sourit malicieusement.
— À ta dernière soirée parmi nous !
Julie trinque avec Maxence et Beau Blond. La main de Maxence s’aventure sur ma cuisse, et Julie le remarque.
— Bon, vous allez enfin conclure ce soir ?
— J’aimerais bien, grommelle Maxence.
— C’est pas dans mes plans.
Mes deux amis soupirent en se laissant aller sur leur siège.
— Tu ne crois pas que tu m’as déjà assez fait cogiter pendant un mois ? plaide Maxence.
— Ce n’est tout de même pas ma faute si tu es tombé sous mon charme dès la première seconde. Je ne t’ai jamais rien promis.
— Mais tu n’es sortie avec personne cet été, même pas un petit flirt, pourquoi ? me questionne Julie, curieuse.
Je souris en buvant une gorgée dans le verre de mon amie. Puis je me penche par-dessus la table, et demande à mes trois compagnons :
— Avez-vous déjà été amoureux ?
Ils me considèrent, incrédules. Ce n’est pourtant pas compliqué, comme question. Ils finissent par me répondre ce que je m’attendais à entendre, qu’ils ne savent pas vraiment, et qu’ils préfèrent « s’amuser » plutôt que de se caser.
— Justement, la voilà la différence entre nous. Je suis folle amoureuse du même garçon depuis presque un an maintenant, et rien que l’idée d’en embrasser un autre me répugne.
Maxence n’a pas l’air d’apprécier ma déclaration. Il plisse les yeux avant de croiser les bras, comme un enfant.
— Et il est où, ce prince charmant ?
Je ressens un pincement au cœur, comme à chaque fois qu’on évoque le sujet, que j’essaie de réprimer.
— Loin d’ici, malheureusement.
— S’il n’est pas avec toi en ce moment, c’est qu’il ne mesure pas la chance qu’il a.
Bon Dieu, il n’a rien compris. C’en est désolant.
— Non, ce n’est pas ça. Il n’est pas avec moi parce qu’il a choisi de chérir une personne qu’il aime, quitte à mettre son propre bonheur de côté. Je ne l’aime que d’autant plus pour ça.
Parler de lui me fait mal. Evan me manque affreusement, et quelquefois, je me demande comment j’arrive encore à me lever chaque matin. C’est plus facile depuis que je me suis éloignée de Toulouse, c’est vrai. Il n’empêche qu’il est toujours omniprésent dans mon esprit, et bel et bien ancré dans mon cœur. Je n’arrive plus à me rappeler la dernière fois où j’ai eu une conversation avec lui tant cela remonte loin. Tous les deux avons peur de parler de son retour qui ne se fera sûrement pas, et donc de devoir envisager notre vie sans l’autre. J’espère que de son côté, il ne sort pas avec une autre, qu’il n’a pas tiré un trait sur moi. Ce plan est mon pire cauchemar. Evan est devenu une partie de moi, la meilleure partie de moi, et si elle venait à m’être retirée complètement… je préfère ne pas l’imaginer.
— Si je comprends bien, ce mec t’attend à Toulouse quand tu rentreras ?
Maxence me tire de ma rêverie.
— Je l’espère.
— Tu n’en es même pas sûre ?
Il commence à me taper sur le système, celui-là. Décidément, même s’il n’y avait pas Evan, je ne voudrais pas de lui : il est trop pénible. Agacée, j’attrape mon sac et me lève sans un mot, ignorant les appels de Julie, et sors de la boîte. Une fois dehors, je fais défiler la liste de mes contacts, et j’appuie pour la première fois depuis bien trop longtemps sur le plus merveilleux nom de mon répertoire.
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EVAN
Les rayons du soleil frappent avec force mon visage alors que je traverse les rues de Paris. Cette chaleur est épuisante. Certes, elle est moins cuisante qu’à Toulouse, il n’empêche que le mois d’août a été particulièrement chaud.
Je sors mon portable de la poche arrière de mon jean, et le colle à mon oreille en attendant que les sonneries cessent.
— Encore toi ! s’écrie une voix exaspérée au bout du fil.
— Moi aussi, ça me fait plaisir de te parler, Jules.
— Evan, sérieusement. J’en ai marre de me faire harceler.
« Harceler », il exagère, c’est un peu fort ! Je ne l’appelle que quoi… quatre à cinq fois par semaine, ça passe.
Je lui demande des nouvelles, comme à mon habitude. Il fait exprès d’évoquer sa relation avec Simon, passant par son stage de surf, me parle même de sa tortue, tout en évitant le sujet qui m’intéresse.
— OK. Et c’est tout ?
— Tu ne crois pas que c’est déjà assez ? répond-il, faussement étonné.
Quelle plaie, il cherche vraiment à me compliquer la tâche. Il me rappelle vaguement une certaine personne, parfois.
— Et elle, comment elle va ?
— Qui ça ? Ma tortue ? Oh, elle pète la forme, bien qu’elle m’ait engueulé tout à l’heure parce que je lui ai pas acheté sa salade préférée. J’ai eu beau lui expliquer qu’il n’y en avait plus au supermarché, elle ne voulait rien entendre, une vraie tête de mule !
Je lève les yeux au ciel tout en accélérant le pas.
— Non, pas ta tortue, j’en ai rien à foutre.
— Oh, tu me vexes.
— Mia, comment elle va ?
Il met un temps à me répondre, ce qui fait monter mon angoisse. Et s’il lui était arrivé quelque chose ? J’ai cru comprendre qu’elle enchaînait les fêtes ces temps-ci, et si un type avait essayé d’abuser d’elle, et que je n’avais pas été là pour l’en empêcher ? Ou si un imbécile bourré l’avait ramenée et qu’ils avaient eu un accident ?
— Jules ? Elle va bien ?
— Mis à part le fait qu’elle me reproche mon manque d’entrain à la suivre partout, oui, elle va bien.
Je soupire de soulagement. Cela peut paraître stupide, mais j’ai peur de ne plus jamais la revoir. Je n’ai pas encore eu mon quota d’emmerdements de la part de cette fille.
— Très bien. Et elle voit un mec ?
— Putain, Evan ! Appelle-la et vois avec elle ! J’en ai marre de jouer l’entremetteur.
Bordel, ça devient de plus en plus difficile de lui tirer les vers du nez.
— C’est compliqué. On n’aime pas s’appeler, et je me vois mal lui demander d’un seul coup : « Eh salut, tu vois quelqu’un depuis que je suis parti et que je regrette chaque seconde d’être loin de toi ? »
— Peut-être bien.
— Jules, s’il te plaît…
— Non, elle ne voit personne, soupire-t-il.
Second soupir de soulagement.
— Et ce maître-nageur, il lui tourne toujours autour ?
— Je n’aurais pas dû te parler de ça, je ne sais pas ce qui m’a pris.
— Réponds-moi.
— Si tu veux dire par là qu’il la souhaite toujours dans son lit, alors oui, comme la plupart des garçons ici, d’ailleurs.
Je grogne. Si j’avais su que Mia partirait en vacances avec Jules cet été dans un endroit où tout un tas de pervers aurait la possibilité de la voir déambuler en bikini toute la journée, je ne serais pas parti. Eh merde, voilà que je me transforme en jaloux maladif. Bien sûr que je serais quand même parti.
— OK. Veille à ce qu’aucun d’entre eux ne la force à faire quelque chose dont elle n’aurait pas envie pour sa dernière soirée.
— Elle n’a pas besoin de moi pour ça, elle maîtrise très bien ce qu’elle appelle « le brisage de couilles ».
J’éclate de rire. Ce qu’elle peut me manquer, elle et ses expressions inexistantes. La vie est tout de suite moins drôle sans Mia Castez à ses côtés.
Je raccroche en entrant dans une boutique de lingerie. Ma mère affirme que porter de la lingerie fine l’aide à se sentir sexy, alors elle m’oblige à en acheter pour elle. Je ne vous parle pas de mon malaise à chaque fois que j’entre dans un de ces environnements hyper féminins.
Une vendeuse s’approche de moi, un sourire aguicheur aux lèvres. Elle n’a pas l’air bien plus vieille que moi.
— Bonjour, je peux vous aider ?
Virginie – c’est le nom inscrit sur son badge – est une belle femme, c’est indéniable. C’est certainement une des raisons qui fait qu’elle est employée ici. Même si ses cheveux blonds tirés en arrière lui vont bien et que son large sourire lui donne un certain charme, il lui manque quelque chose. Elle n’a pas cette lueur malicieuse dans le regard, ni ces formes que je ne me lasserai jamais d’observer. Elle n’est pas elle, tout simplement.
— Je ne sais pas trop… C’est pas trop mon univers, tout ça.
— J’ai cru comprendre.
Elle rit en s’approchant d’un portant, me regardant du coin de l’œil.
— C’est pour votre petite amie ?
N’importe qui aurait distingué l’intérêt dans son ton.
— Non.
Elle tourne la tête vers moi, souriant davantage.
— Ma petite amie a déjà tout ce qu’il faut.
Les coins de sa bouche redescendent, tout comme son enthousiasme. Elle me montre quelques pièces, tout en restant très professionnelle. Au moins, elle ne revient pas à la charge ; toutes les filles que j’ai croisées cet été n’en faisaient pas autant. Je repars finalement avec un nouvel ensemble à ajouter à la collection de ma mère, la maudissant pour son abus de pouvoir.
Je rentre à l’auberge de jeunesse qui est ma maison depuis deux semaines, fatigué. J’ai passé la plus grande partie de l’été avec Seb et sa fille, jusqu’à ce que je ne les supporte plus. Seb restera un éternel casse-pieds à mes yeux, et Juliette est adorable, dans une certaine mesure. J’ai dépensé une bonne partie de mon argent poche à financer cette auberge, mais ça en valait la peine. C’était pour le bien de ma santé mentale.
— Evan !
Une chevelure rousse m’intercepte à l’entrée.
— Tu viens ce soir ?
Merde, c’est vrai, la petite fête d’Angélique pour son anniversaire. Ça m’était complètement sorti de la tête.
— Euh…
— Ah non, Evan, tu n’as pas intérêt à me faire faux bond ! Tu m’avais promis que tu viendrais…
Elle fait la moue, me faisant soupirer. Elle a gagné.
— J’imagine que je te dois bien ça, après ce que tu as fait pour moi.
Angélique sourit de toutes ses dents, m’embrasse sur la joue, puis s’éloigne en criant que sa soirée va être « génialissime ».
Angélique a été très présente ces dernières semaines. Elle ne me connaissait pas et dès le premier jour, elle m’a tenu compagnie lors de mes grands moments de solitude, étant la fille du gérant de l’auberge. Elle sait depuis le début pourquoi je suis ici, mais jamais elle ne m’a posé des questions sur ma mère du moment que je ne lui en parlais pas. Elle a été un soutien moral indéniable.
 
C’est bien ce que je craignais, je me fais rudement chier. Angélique est occupée à danser avec ses copines sur une chanson d’un boys band tandis que je sirote ma bière, seule boisson alcoolisée ici. C’est étrange de se dire que Mia avait le même âge qu’Angélique l’année dernière. C’est quelque chose que j’avais remarqué dès le début chez Mia, elle ne faisait pas ses seize ans. Enfin, c’était jusqu’à ce que je découvre son côté gamin qui lui fait perdre au moins huit ans. Mia a perdu son innocence trop tôt, elle aurait mérité de sautiller de manière insouciante sur de la soupe commerciale avec ses amies. On lui a volé son adolescence.
Je souris en découvrant que Mia a mis en ligne une story Snapchat. C’est mon moment préféré de la journée, celui où je vois son adorable bouille en photo. Je suis particulièrement gâté aujourd’hui, elle pose avec Jules, en maillot de bain. Bien que Jules ait des tablettes de chocolat bien dessinées, ce n’est pas son corps qui attire mon attention. Mia porte un bikini bleu turquoise qui fait ressortir à merveille son bronzage et la couleur de ses yeux. Même si ce n’est qu’une image sur un écran, je la sens, cette attractivité entre nous. Ou alors c’est moi qui deviens taré.
J’hésite à faire une capture d’écran, sachant qu’elle le verra. Que pensera-t-elle alors ?
— Qu’est-ce que tu fais ?
Je sursaute quand Angélique s’assoit sur le canapé à côté de moi, et verrouille automatiquement mon téléphone.
— Rien, je traîne sur les réseaux sociaux. Tu t’amuses ?
— Et toi ? sourit-elle.
Je grimace, lui apportant sa réponse. Elle pose sa tête sur mon épaule. Est-ce une limite à ne pas franchir ? Je suis nul pour ça.
— J’aurais aimé que tu restes avec nous plus longtemps.
— Malheureusement, mon porte-monnaie ne me le permet pas.
Angélique se redresse et se rapproche de moi. Nos têtes ne sont plus qu’à quelques centimètres l’une de l’autre.
— Je t’apprécie énormément, Evan.
— Euh… moi aussi.
— Et je ne sais pas si c’est l’alcool qui me donne du courage, mais je sens que si je ne saute pas le pas maintenant, je vais le regretter ensuite.
Double merde. Ses lèvres s’approchent dangereusement des miennes. Je tourne la tête au dernier moment, les paupières closes. Je n’ai pas envie de lui faire de la peine, mais je ne peux juste pas l’embrasser.
— Je ne t’attire pas, conclut Angélique, blessée par mon rejet.
— Ce n’est pas ça… Je ne peux pas, c’est tout.
— Je peux connaître la raison pour laquelle tu ne « peux pas » ?
Elle baisse le regard, humiliée. Soudain, elle est prise d’un léger rire sarcastique.
— Laisse-moi deviner, la raison s’appelle Mia ?
Je fronce les sourcils, incrédule, jusqu’à ce qu’elle me montre mon téléphone en train de vibrer sur la table basse. Appel entrant « Mia la plus belle ». Bordel. Mon pouls s’accélère. Elle m’appelle.
Je décroche sans même réfléchir, puis me lève et m’éloigne de la foule. Je me racle la gorge.
— Allô ?
— Salut, beau brun.
Bon Dieu. J’ai l’impression que cela fait une éternité que je n’ai pas entendu cette voix sexy et sarcastique.
— Princesse Mia ! Que me vaut cet appel ?
Je m’appuie sur une portion de mur dans l’entrée. Tiens, je refais connaissance avec ce fameux sourire niais qui m’avait momentanément quitté.
— Je ne sais pas trop… J’étais en boîte, et je pensais à toi. J’ai eu envie de t’entendre.
— Tu as bien fait. Je suis à une espèce de party pour ados, et je m’ennuie à mourir.
— Pourquoi tu ne t’en vas pas ? demande-t-elle, comme si ça tombait sous le sens.
— Parce que… on m’a invité. Ce serait impoli de partir en début de soirée. On n’est pas tous sans-gêne, tu sais.
— On devrait, pourtant.
Il y a plein de pensées que j’aimerais partager avec elle, mais je n’arrive pas à faire le tri. J’ai pris l’habitude de parler sans filtre avec Mia, mais c’était quand nous étions ensemble. Je ne sais plus comment me comporter.
— Où est-ce que tu es ? Je n’entends aucune musique.
— Dehors, devant la boîte, et je me les pèle.
Je roule des yeux.
— Et évidemment, je parie que tu n’as pas pris de veste.
— Eh, pas de jugement ! J’ai pensé à prendre du maquillage, c’est le plus important.
Je ris de bon cœur, pour la première fois depuis bien trop longtemps. La douleur lancinante dans mes veines de ne pas pouvoir la tenir dans mes bras me brûle encore plus qu’à l’ordinaire.
— J’aimerais être là pour te réchauffer.
Je l’entends haleter à l’autre bout du fil. La conversation prend un autre tournant.
— Ah oui, et qu’est-ce que tu ferais ?
Sa voix devient rauque.
— Déjà, tu peux être sûr que je n’aurais pas mes mains dans mes poches. Elles seraient partout sur toi.
— J’ai envie de tes mains sur moi.
Son ton séducteur fait immédiatement réagir mon entrejambe. Comment se fait-il qu’elle ait une telle emprise sur moi ?
— Mia… soufflé-je, pantelant.
— Evan…
Je me brusque pour reprendre mes esprits. J’adorerais poursuivre cette conversation, mais dans un endroit, disons… moins public.
— Tu rentres quand ? dis-je, pour changer de sujet.
Elle met un temps à répondre, certainement pour se calmer.
— Demain. Maël veut absolument que je sois là pour sa fête de départ, alors qu’il m’abandonne pour la fac, ce petit con.
— Quelle horreur ! Tu penses qu’on aura la chance de s’y croiser ?
Silence. Silence qui s’éternise. Je jette un coup d’œil à mon écran pour vérifier que nous sommes toujours en ligne, tant le mutisme de Mia est étonnant.
— Mia ?
— Tu… tu reviens demain ?
— Oui. Il ne faudrait pas que je rate la rentrée, tu ne penses pas ?
Si Mia n’avait pas existé, je n’aurais sûrement pas pris la décision de rentrer. Mais je ne sais pas comment je survivrais si je faisais ma rentrée loin d’elle. L’état de ma mère n’est pas glorieux, mais à peu près stable. J’essaie de me déculpabiliser de la laisser ici en me disant que je prendrai le train souvent pour venir la voir.
— Mon Dieu, Evan… Pince-moi pour m’assurer que ce n’est pas un rêve.
— Demain, mon cœur, avec plaisir.
Elle soupire longuement, alors qu’un sourire s’étirant d’une oreille à l’autre ne veut plus quitter mon visage.
— Ouais, bon, crois pas non plus que j’étais désespérée. Je savais que tu reviendrais, tu ne pouvais pas vivre bien longtemps loin de Mia Castez.
Je pouffe de rire.
— Bien sûr, Jules m’a dit que tu regardais des photos de moi à longueur de journée.
— Il te l’a dit ? Le salaud !
— Non, mais maintenant je le sais.
Mia pousse un cri offusqué au bout du fil, et il me semble que je n’ai jamais autant ri de ma vie.
— Evan Pérez, on dirait qu’une paire de couilles vous est poussée durant les vacances. On verra si vous ferez toujours le malin demain, quand j’en reprendrai possession.
— J’ai hâte de voir ça.
— Bien.
— Oh, et Mia ?
— Oui ?
— Je t’aime.
Même à distance, je sais qu’elle est en train de sourire.
— Je te répondrai demain, si tu es moins insolent.
Elle raccroche, et je prends véritablement conscience que demain, je serai de nouveau à Toulouse. Et que je vais enfin la revoir.


2. Retrouvailles
MIA
Pour la vingtième fois en cinq minutes, je lisse ma robe. Mes mains sont moites, une boule est née dans mon ventre hier soir et ne semble pas décidée à disparaître, sans parler de mon cœur qui bat à cent à l’heure. Bon sang, mais qu’est-ce qu’il m’arrive ?
La perspective de revoir Evan me met dans tous mes états. Toutes les personnes me connaissant un minimum le savent, même les rumeurs le disent, Mia Castez n’est jamais stressée ! Excepté quand elle s’apprête à revoir le garçon dont elle est folle amoureuse, apparemment.
Enfin, Mia, reprends-toi, ce n’est qu’Evan. Evan qui a changé ta vie. Evan que tu n’as pas revu depuis deux mois. Evan qui t’a fait vivre les meilleures parties de jambe en l’air de l’univers… Bref ! Je devrais être excitée à l’idée de me retrouver enfin face à sa belle frimousse. Et c’est vrai, je le suis, mais ça ajouté à l’anxiété donne un drôle de mélange dans mon estomac. L’amour, ça craint.
Je me regarde une dernière fois dans la glace, histoire de me donner du courage. J’espère qu’il me trouvera à son goût, ce soir. Entre mon teint bronzé et tous les efforts que j’ai faits cet été pour garder une ligne parfaite, j’en suis persuadée.
Quant à ma robe… Cette robe ! Une vraie perle. Vous visualisez une belle crêpe au Nutella recouverte de chantilly avec une fraise sur le dessus qui vous attend après une journée de travail ? Eh bien je suis tout aussi alléchante, si ce n’est plus. Une robe avec un décolleté qui suffirait à faire partie intégrante du fantasme de n’importe quel mec, accompagné d’un dos nu qui s’arrête juste au-dessus des fesses, histoire de faire languir tous les intéressés. Malheureusement pour eux, seul un aura le droit de profiter du spectacle une fois cette robe enlevée.
Autant j’aime porter des vêtements sombres pour me donner un côté femme fatale, autant j’aime aussi porter des couleurs claires pour me donner un côté angélique que je n’ai pas. Le blanc de cette tenue est éclatant, et le col en dentelle la sublime encore plus.
Je frictionne une dernière fois mes cheveux pour leur donner du volume. Je les aime à cette longueur, j’ai eu de la chance sur ce coup-là. J’ai raccourci ma crinière sur un coup de tête, en plein mois de juillet, où je n’en pouvais plus de la chaleur que son épaisseur provoquait. J’aurais pu tomber sur un charlatan qui aurait tout saboté, mais heureusement ma coupe est très réussie. J’avais besoin de changement : cette coupe me grandit, je me sens plus mûre, même si je ne le suis pas forcément. Rien de très folichon non plus, ils m’arrivent au-dessus de la poitrine, mais c’est un grand changement quand on pense à mon ancienne chevelure qui touchait presque mes fesses. Je ne les aurais pas laissés pousser plus, ça aurait été dommage de cacher ce joli fessier.
— Prête ?
Maël se tient dans le chambranle de la porte, un sourire aux lèvres en détaillant ma tenue. Il est plutôt à son avantage, lui aussi, comme toujours. Il faut dire que la progéniture Castez est très réussie.
— Je crois. Tes abrutis de potes sont déjà là ?
— Quelques-uns, mais pas celui qui t’intéresse.
Je déglutis en essayant d’être la plus discrète possible. Et s’il ne venait pas ? Je n’hésiterais pas à lancer une nouvelle opération spéciale « brisage de couilles », c’est moi qui vous le dis. Quoique, cette idée ne m’enchante pas des masses, finalement…
— Tu es stressée ? enchaîne mon frère, tout en entrant dans ma chambre.
— Pourquoi le serais-je ? Ce n’est pas ma première fête, je te rappelle.
Maël soupire en roulant des yeux. Comme d’habitude dans ce genre de situation, je joue les ignorantes, ce qui a le don d’agacer mes proches au plus haut point. Particulièrement Evan.
— Tu vas revoir Evan, celui que tu appelles dans ton sommeil, l’objet de tous tes fantasmes, celui que tu nommes mielleusement mon amour, se moque Maël en prenant une voix de crécelle.
Je lui envoie mon mascara à la figure, ce qui le fait rire plus fort. Comme ça, on pourrait croire que je suis la plus âgée. Car je pense que nous sommes tous d’accord pour le dire, Maël est loin d’être un exemple de maturité. Et dire que cet idiot va à la fac…
— Je ne l’appelle pas dans mon sommeil ! Et tu peux parler, monsieur que j’ai surpris en train de s’astiquer le poireau sur un poster de Taylor Swift.
— Ne parle plus de cette histoire ! gronde-t-il.
Je glousse en secouant la tête. Cette anecdote, il peut être sûr que je lui en reparlerai jusqu’à la fin de ses jours. Et même après.
— Plus sérieusement, dit-il en s’approchant de moi, comment tu te sens ?
J’imagine que depuis toutes ces années, il a eu le temps de comprendre comment voir clair dans mon jeu. Je n’ai presque pas ouvert la bouche depuis que je suis rentrée de mes vacances, à midi. Rien que ça, c’est très alarmant.
— Ça va. Ce n’est qu’Evan.
J’essaie de me convaincre en même temps que lui.
— Je sais pas, tu n’as pas peur qu’il ait changé de style… qu’il soit devenu punk, ou un truc du genre ?
Je grimace quand l’image d’un Evan aux cheveux verts portant des piercings frappe mon esprit.
— Très drôle.
— Tu vas me manquer, vieille chaussette moisie, tu le sais ?
Je vous présente Maël, et sa manie de tout le temps passer du coq à l’âne. Vieille chaussette moisie ? C’est tout ce qu’il a trouvé ? On retombe dans du niveau maternelle.
Je me tourne pour lui faire face.
— J’espère bien, larve désarticulée.
— Tu sais qu’une larve est déjà désarticulée, pas vrai ? me raille-t-il.
— Oh, ça va. Ça y est, monsieur a son bac S et il se croit supérieur !
— Patrick et moi, on a toujours été supérieurs.
Je secoue la tête. À dix-huit ans, il appelle toujours son engin par le prénom qu’il lui a donné. Il n’empêche que cet abruti bête et immature va affreusement me manquer quand il aura déménagé. Il reste à Toulouse pour ses études, mais préfère s’installer dans son propre appartement, pour, je cite, « prendre son envol ». N’importe quoi. Me retrouver seule avec mes deux parents me fout une trouille bleue. Sans la sérénité de Maël, je sens que les choses ne vont pas être faciles.
— Tu reviendras nous voir le week-end, hein ?
Maël penche la tête sur son épaule.
— Bien sûr. J’aurai besoin de ma dose de Mia chaque semaine.
Nous nous contemplons un moment, jusqu’à ce que j’estime la situation trop gênante.
— C’est bon, on va pas se faire un câlin non plus.
— Certainement pas ! s’indigne Maël.
— Bon.
Je veux lui passer devant pour sortir, mais il me retient et me tire de force contre sa poitrine. Je me débats alors que ses bras enlacent maladroitement mon corps.
— Allez, fais pas ton insensible et donne-moi un gros câlin !
Je finis par renoncer et me laisse étreindre, les bras immobiles le long de mon corps.
— Je t’aime, sœurette.
Une boule remonte dans ma gorge. Il va vraiment me manquer.
— Oui, moi aussi je m’aime. Il paraît que c’est un syndrome qui a frappé une bonne partie de la société.
Il rit dans mon oreille et prend une profonde inspiration avant de me lâcher, pour m’entraîner hors de la chambre. Une envie de vomir que je réprime me prend en haut des escaliers.
— Dis, commence Maël en descendant les marches, tu ne trouves pas qu’il y a bien trop de bruit ?
Maintenant qu’il le dit, j’entends un brouhaha insupportable. Nous dévalons les escaliers et, arrivés en bas, ma mâchoire se décroche. Je ne pensais pas qu’un nombre aussi important de personnes puisse tenir dans ma maison.
— Je croyais que ta fête devait se faire en petit comité ?
Maël me regarde, les yeux écarquillés.
— Ça devait être le cas. J’ai dit à quelques potes qu’ils pouvaient amener des gens, mais je ne pensais pas qu’on serait autant…
Bien, apparemment, tout le monde a cru que c’était open-bar chez les Castez ce soir. Bordel, je crois qu’il y a même des secondes de l’année dernière. Jana nous rejoint, pour traiter Maël de tous les noms, tout en lui reprochant son manque d’organisation. Quant à moi, la seule chose qui me préoccupe est : comment vais-je trouver Evan dans cette masse de personnes phénoménale ?
Après dix minutes de recherche, et un nombre incalculable de bousculades, je me rends à l’évidence : Evan n’est pas là. Il est toujours ponctuel, pourtant. Il ne viendra pas, ce serait la raison qui expliquerait qu’il ne décroche pas son téléphone.
Humiliée, je me dirige vers les escaliers, quand un cri me stoppe net :
— Evan !
Je me retourne lentement, le cœur battant à tout rompre. Je reconnais immédiatement Evan, même s’il est de dos. Déjà à cause de sa taille, et ensuite parce que je reconnaîtrais cette paire de fesses entre mille. Il est là.
Une fille se pend à son cou, et j’arrive à la distinguer. C’est Luna, elle était dans notre classe l’année dernière. Puis sa bande de copines suit le mouvement, s’émerveillant de revoir Evan après deux mois. Je le sais, qu’Evan est apprécié de beaucoup, et que ces embrassades ne signifient pas que ces filles le draguent – même si elles aimeraient bien. Pourtant, j’ai l’impression qu’on m’enfonce un poignard en plein cœur.
Je me retourne, sans même avoir pu voir son visage, et avance en me faisant encore bousculer. Je ne trouve même pas la force de dire à ces personnes d’aller se faire voir.
— Tiens, salut, copine sexy d’Evan !
Je lève les yeux vers la personne devant moi. Hein ? Je la reluque des pieds à la tête, incrédule.
— Qu’est-ce que tu fous là, Jason ?
— Raté, moi c’est Jordan. Ravi de constater à quel point je t’ai marquée.
Je m’en contrefous, de comment il s’appelle. Tout ce que je veux savoir, c’est pourquoi ce pote d’Evan qui habite à Nice est ici, dans ma maison. Mon teint devient livide à l’idée qu’il soit venu avec Adèle et tous les autres.
— Ne t’inquiète pas, je suis venu seul avec Evan, m’assure-t-il, comme s’il avait lu dans mes pensées.
— OK, mais…
Je m’interromps en sentant une main se poser sur le bas de mon dos nu. À la chair de poule que ce contact me provoque, il n’est pas difficile de deviner qui se trouve derrière moi. Je tourne alors la tête, et bien que j’en ai rêvé tout l’été, je ne pense pas être prête à me retrouver si près de lui aussi rapidement.
— Salut, murmure-t-il.
Les frissons qui me parcourent le corps suite à ce simple mot – prononcé de façon sensuelle, certes – prouvent l’emprise qu’a ce type sur moi. Il me sourit chaleureusement, bien que sa main tremblante dans mon dos trahisse son assurance.
Je remarque immédiatement un changement sur son visage : cette surface brune recouvrant ses joues et son menton. Evan porte maintenant une barbe entretenue qui lui va divinement bien. Il fait homme. J’adore.
Je me contente de lui retourner un sourire crispé, et la situation devient gênante. Nous nous retrouvons rapidement sans savoir quoi faire. Il se penche alors, et il me faut du temps pour comprendre qu’il veut me faire la bise. Quoi ? Evan et moi ne nous sommes jamais faits la bise ! Même avant de sortir avec moi, il m’embrassait sur le front, mais au grand jamais une vulgaire bise !
Je me laisse faire, sans pour autant exécuter un mouvement. La sensation étonnamment douce de sa barbe contre ma joue me donne immédiatement envie de sentir celle-ci à d’autres endroits de mon corps, comme entre mes cuisses, par exemple…
Quand il se redresse, je vois qu’il est gêné de son geste ridicule. Jordan ricane dans son coin, mais je suis trop sonnée pour m’en préoccuper.
— Eh bien, moi qui croyais que vous étiez toujours extrêmement à l’aise l’un avec l’autre !
— Jordan, grogne Evan. Ça te dirait pas d’aller draguer des nanas, comme t’en as l’habitude, au lieu de nous faire chier ?
Je ferme les yeux pour apprécier le son de sa voix dans mon oreille. Après deux mois passés loin de lui, ça paraît tellement irréel, qu’il se tienne à mon côté.
Jordan lui fait un clin d’œil, pas le moins du monde vexé, et s’éloigne. Je considère alors Evan, un sourcil arqué.
— Qu’est-ce qu’il fait là, cet imbécile ?
Evan sourit tout en haussant les épaules, se donnant un air nonchalant plutôt irrésistible.
— Il va faire sa rentrée ici. Son père va être encore plus absent cette année, alors il a demandé au mien si son fils pouvait venir habiter ici. En plus, l’idée de faire ses études à Toulouse ne déplaît pas à Jordan, alors…
— Attends, deux secondes. Tu veux dire qu’on va avoir ce truc dans les pattes jusqu’à la fin de l’année ?
— Hum… c’est l’idée.
J’encaisse la nouvelle, pas certaine de savoir quoi en penser, et un nouveau silence s’installe entre nous. Même la musique en fond ne suffit pas à le rendre moins pesant. Evan se masse la nuque pendant que je me mords la lèvre, à la recherche d’un sujet de discussion. Pourtant j’en ai des choses à lui raconter, mais rien ne me vient.
— Tu t’es fait couper les cheveux, finit-il par remarquer. J’ai failli ne pas te reconnaître, sans ton interminable crinière.
Il m’observe maintenant avec attention. J’avais oublié l’intensité de son regard… Bon Dieu, ça ne devrait pas être permis, d’avoir le pouvoir de me liquéfier comme ça.
— Oui, j’avais besoin de changement.
— J’aime beaucoup.
Spontanément, je souris de toutes mes dents. Les compliments de sa part sont plus précieux que n’importe quoi. Je suis ravie qu’il ne regrette pas mes cheveux longs, j’avais un peu peur, puisqu’il m’avait toujours connue avec.
— La barbe, c’est nouveau.
Il se passe instinctivement la main sur la zone en question. Je suis sûre qu’il n’a pas conscience à quel point ce geste est sexy.
— Oui, j’avais besoin de changement.
Un sourire espiègle fend ses lèvres. À peine rentré qu’il se moque déjà de moi, super. Enfin j’aurais matière à lui rendre la pareille, avec les deux misérables bisous qu’il a laissés sur mes joues.
Soudain, un bruit strident nous fait tiquer tous les deux. Je me retourne pour voir un vase éclater en mille morceaux par terre, renversé par une abrutie pompette.
— Non mais t’as vu ce que t’as fait, idiote ! Si tu sais pas marcher, reste chez toi !
Evan presse ses mains sur mes épaules, ce qui me calme instantanément. C’est la seconde fois qu’il me touche, et la seconde fois que ce simple geste me trouble.
— Détends-toi, bébé, je vais t’aider à nettoyer.
Je comprends à la roseur que prennent ses joues que ce surnom lui a échappé. Il est adorable.
Je hoche la tête et nous montons tous les deux chercher de quoi nettoyer les dégâts, à l’étage. Une fois dans la salle de bains, j’ouvre un placard, ignorant si ce que je cherche s’y trouve. Il faut dire que je ne fais pas souvent le ménage. Je vois un manche de balai, bingo ! Je le tire, sauf que, certainement à cause de mon anxiété, je fais tomber l’intégralité du placard sur moi. Je crie en postant mes mains au-dessus de ma tête par automatisme, et Evan se précipite pour essayer de tout rattraper. Une fois l’écroulement terminé, je prends conscience que me voilà penchée, le cul en arrière, l’engin d’Evan collé pile à cet endroit-là.
— Ça va ? me demande Evan, sans se décoller de moi.
— Oui…
Je le sens reprendre son souffle dans mon oreille. Une bosse se forme contre mes fesses.
— Evan ?
— Oui ?
— Tu bandes.
— Oh…
Il s’écarte immédiatement de moi. Je me retiens d’éclater de rire en me mordant la lèvre, tout en me retournant.
— Désolé, c’est que… ça fait longtemps, et bon…
— Ouais, et mon cul t’a toujours fait fantasmer.
— Aussi…
Il déglutit, et je souris, amusée. Puis, mon sourire retombe au fur et à mesure que son regard descend vers la bouche. Le courant entre nous se fait immédiatement ressentir, m’électrisant tout entière. Ses yeux perçants se baladent ensuite le long de mon corps, et j’ai soudain l’impression d’être toute nue.
— Est-ce que je t’ai dit que ta robe était sublime ?
Sa voix rauque envoie une onde directe à mon intimité. Seigneur.
— Il ne me semble pas… Mais merci.
— Quoique, une fois retirée, peut-être que tu serais encore plus sublime…
Il se frotte à nouveau la barbe. C’est la flamme de trop qui embrase mon corps, je ne peux plus me retenir. Je me jette à son cou, et un élan de soulagement m’étreint quand nos deux bouches s’entrechoquent. Il gémit, puis descend ses mains jusqu’à mes fesses. Il me soulève, ses deux mains sous mes cuisses, et me pose sur le bord du lavabo. Sa langue se balade dans mon cou, jusqu’à ma poitrine, tandis que je m’acharne à déboutonner sa chemise.
— Tu m’as manqué, lâche-t-il entre deux baisers.
— Toi aussi, si tu savais…
Je fais glisser sa chemise le long de ses bras musclés, pour constater que c’est le même corps d’apollon qui me fait face qu’il y a deux mois. J’en ai vu défiler, des musculatures, cet été. Mais seule celle d’Evan me fait cet effet.
Ses paumes remontent ma robe le long de mes cuisses alors que nos langues se rencontrent à nouveau, ou devrais-je dire se retrouvent. Une de ses mains dévie rapidement vers l’intérieur de ma jambe. Il arrête de m’embrasser et me considère, surpris.
— Pas de culotte, mademoiselle Castez ?
— Non, aujourd’hui je me suis décidée à ne mettre aucun sous-vêtement. Je me suis dit que ce serait plus facile à retirer, sans arrière-pensées, évidemment.
Il devait avoir remarqué que je ne portais pas de soutien-gorge à cause de mon profond dos nu, en revanche, la culotte, c’était la surprise. Surprise qui semble avoir l’effet escompté, puisque ses yeux brûlent de désir, plus que jamais.
Il infiltre sans prévenir un doigt en moi, qui m’arrache un long gémissement. Je m’accroche à ses épaules alors qu’il répète le même mouvement, en rajoutant un deuxième doigt cette fois.
— Regarde-moi, m’ordonne-t-il.
Sa main libre encercle mon cou, sans le serrer, pour maintenir ma tête en place. Cette fabuleuse sensation remonte dans tout mon corps, et je sens l’orgasme dévastateur arriver de plein fouet. Il faut dire qu’il sait toujours tellement y faire avec moi…
— Bordel… Je suis sûr que tu n’as aucune idée de ta beauté, en ce moment. Regarde-toi.
Il tourne ma tête de façon à ce que je rencontre mon reflet dans le miroir. Les joues rouges, la bouche entrouverte, haletante, c’est cette image de moi qui me fait éclater. Je m’écroule en avant, et heureusement qu’Evan est là pour me rattraper. Comme toujours.
Ma joue posée sur sa poitrine, il saisit à nouveau mes cuisses pour me porter jusqu’à la chambre. Il m’allonge sur le lit, où je reprends mon souffle. J’entends le zip de son jean, puis le temps qu’il se retrouve au-dessus de moi, je suis de nouveau prête.
— Je veux diriger.
— À vos ordres, princesse Mia, rit-il.
Il se laisse tomber sur le dos à côté de moi, un sourire malicieux aux lèvres. Je retire ma robe en la retournant dans tous les sens, impatiente. Je me positionne à califourchon sur lui, puis me remets à l’embrasser, ne m’en lassant pas. Je referme mes doigts à la base de son membre, lui arrachant un râle de plaisir. À l’instant où je m’apprête à descendre sur lui, une pensée m’arrive brusquement. Je m’immobilise. C’est une torture de devoir m’arrêter maintenant, mais c’est important.
— Evan, est-ce que tu as… un préservatif ?
Evan se redresse sur ses coudes, les sourcils froncés.
— Pourquoi tu veux que je mette un préservatif ? Tu ne prends plus la pilule ?
— Si, si, je la prends toujours… Crois-moi, ça ne m’enchante pas non plus, surtout maintenant que j’ai été habituée à te sentir sans barrière… Mais je ne sais pas ce que tu as fait cet été, ni avec qui tu as couché, alors je préfère ne pas prendre de risques.
— Moi, j’ai couché avec personne ! s’empresse-t-il de répondre.
Mes paupières se ferment d’elles-mêmes, alors que je pousse un long soupir de soulagement. Il n’a couché avec personne. Je suis la seule à ses yeux, comme il est le seul aux miens.
— Et toi ? me presse-t-il, plus angoissé que jamais.
Je descends soudainement sur lui, sa surprise mélangée au désir le fait retomber net sur les draps. Il gémit profondément alors qu’il m’emplit tout entière, et je voudrais capturer cette image. Je me penche pour murmurer à son oreille :
— Bien sûr que non. Il n’y a que toi, Evan.
Ses pupilles soudées aux miennes, mes fesses s’élèvent pour de nouveau redescendre. Je me redresse, appuie mes paumes sur son torse dur, et répète le même mouvement dans une lenteur sensuelle qui je sais, va lui faire perdre la tête. Ses mains se posent sur mes hanches, pour les accompagner dans leur ondulation. Je garde une lenteur exquise, afin de le sentir au maximum glisser en moi.
— Mia, c’est trop lent…
Mais je poursuis ma torture, je tiens à faire durer le plaisir. Seulement il n’a pas l’air du même avis, puisqu’il s’assoit, s’enfonçant encore plus profondément en moi. Il m’offre un baiser tendre avant de me retourner brutalement, sans se retirer. C’est à présent lui qui décide du rythme, et celui qu’il entreprend est extrêmement rapide. Ses coups de hanche sont tellement brutaux que je crains d’avoir des bleus. Il m’embrasse la tempe, avant d’articuler difficilement :
— Dis-moi si… si tu veux que je ralentisse…
Maintenant qu’il a commencé, hors de question que je le freine. Au lieu de lui répondre, j’attrape ses fesses fermes pour le suivre dans ses mouvements. Sa barbe frotte le contour de ma mâchoire alors que ses douces lèvres se referment sur la peau tendre de mon cou, créant un magnifique contraste. Le concert de gémissements qui anime la chambre ne semble pas vouloir prendre fin. J’explore son dos, sur lequel des gouttes de sueur se forment.
— Merde… Mia, je suis désolé, je ne vais plus tenir longtemps… dit-il, sans pour autant ralentir la cadence.
Je replie mes jambes autour de sa taille avec le peu de force qu’il me reste, attrape son menton entre mes doigts pour relever sa tête vers moi. Je l’embrasse en sentant cette merveilleuse sensation remonter dans mes jambes. C’est dans une dernière poussée en moi qu’Evan et moi nous envolons ensemble, et j’ai l’impression de soudain atteindre les étoiles.
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